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ET L'ÉCOLE SY~IB.O:LISTE-
- ' 

' . -
• 

·--

« ••• Comme de longs ~chqs qui de loin se confondent 
· En une ténébreuse ~t profonde unité, . _ 
Vaste comme la Jimt et comme la clarté, 
Les parfums, les -couleurs et leii sons se répondent ••• » 

BAUDELAIRE, le& Flerirs du Mal. 
. . . 

. . ' 

Longtemps, il resta décent, dans le _monde scien-
tifique, d'afficher' à l'égard de la correspondance 
possible des données sensorielles entre -elles, -un 
vertueux d~d-ain. Les indulgents_ s,.arrêtaient à l'i .. 
·gnorance bénévole du phénomène. D'aucuns fu­
rent plus rigoureùx. La doctrine de l'Analogie des 
seris. eut ses· apôtres, ses martyrs, et tout récèm­
n:ient son temple.·_ - · · .- · 

. D'allure vaguement occultiste; exploitée d'ailleurs 
par les Adeptes, elle partagea le discrédit officiel­
lement attaché à tout~s les riotions· pàrascientifi~ 
ques. Nüsbaumer, au début du siècle, encourut_, de 
ce fait; les foudres. universitaires :ses recherches en 
la matière ayant paru peu orthodoxes, et dange­
reuse la divulgation <l~ -pareils faits, Bénédikt, pro­
fesseur et homme <Je bon conseil, luï imposa là-des-
sus silence et ·discrétion (2).. _ 

Les. essais continuenh timides et tâtonnants. Il 
semble _que les chercheurs tiennent· à se faire· par-

. . . . . . . . 

(x_) Le terme est· dû à Millet. Il équivaut à 1•expression de «Sen- . 
-sations associées ~ •. L .. Audition coloree en est un cas particulier. -

( 2) Dr Louis Dest,(niches: La Musiqae et q:uelqu.es-uns de ses e.ifetB 
~nsoriels. Th ès< s, Paris, 1898. · -
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donner leur audace. Pour n'être pas soupçonnés de · 
crédulité, ils se posent en ironistes. Et Jeg préfix~s 
défiants dont ils enrobent leurs définitions soüp­
çonneuses encore sont curieux à noter: 

« Pseudo~hromesthésie, » di.t Chahalier. <c Pseu­
dophotesthés1e,J>, affirme Suarez de Mendoza ... 
<< Fa11sses sensations » •• ,. cc Illusions ». On tenait 
à ne pas se compromettre~ 

En réalité, les apparences autorisaient le doute, 
excusaient l'équivoque~· . · · 

Les observateurs les mieux intentionnés se heur­
taient à une incohérence manifeste, à un~ impossi­
bilité décevante de. dégager de leurs études aucune 
conClusion taQt soit peu générale. Malgré Ie.ur bmine 
volonté, il était difficile .de donner· droit de cité;en 
la Science impersonnell~ et objective, à des phéno­
mènes dont la subjectivité même est la -règle, dont 
le seul critérium possible est une affirmation, dont 
la preuve expérimentale est à trouver encore·., 
· Actuellement pourtant, devant l'agrégat d'exem­
ples laborieusement entassés, l'authenticité des faits 
de synesthésie n'est plus douteuse. Leur état civil 
est officiellement constitué. Ils ont, ces bâtards de 
jadis, existence légale auprès des savants : ils sont 
reconnus. • '· 

Leur histoire. -· Avant d'en arriver là, lente­
ment, aux cours des âges, ils or;tt pérégriné à ira­
vers les cer"\·eaux. 

Dès l' époqùe Védique, les poètes Hindous usaient, 
à Ie:ur choix, de trqis ordres d' Expressi~n poéti~ 
que. De ces ordres, le plus riche était' précisément 
désigné par le vocable « DVANI >> (son, réper­
cussion). Cinquante siècles avant nos· symbolistes?' 
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. . 
les coTré.làtions :sensorieîles avaient . trou-ré leur 
applic.at.ion liHèrai.Te { I ). 

Le mot ·niystérieu1( et total des H-ébreux. était 
(( :"l,n.,- n (2); lEVE, et ce Verbe ùnîquè renfermait 
toute· Scien~e. _Or les Initiés attribuaient à chacune 
de ses lettres une couleur déterminée-. L'audition 
colorée n~~vait pas attendu le trop fameux <( Sonnet 
des Voyelles )) pour illuminer la Kabbale (3). 

Puis, sans arrêt possible ·à la civilisation Gré­
co-Latine o'ù la Raison-maUresse tolérait peu de 
pareilles subtilités, no~ plus qu'à notre dix-septième 
siède en ce: qu'il eut de palinodie de l'antiquité, 

·nous retrouvons, au dix-huitième, une tentative 
appliquée d.u phénomène resté jusque-là spéculation 
pure. Ce n'est plus un Mage, mais un Jésuite; qui 
l'exploite. Le P. Castel imagine son cc :clavecin ocu­
laire» (17Sg). La théorie du bon Pèreestbégayante 
et ses comparaisons "doucement puériles : Le Bleu. 
est t-onique, dans sa « Gamme· des couleurs });, 
parce que no ir -[- blanc égale gris-[Jleu (?).Le /louge 
est la quinte : pas ·d'explication celte fois. En pra­
tique, c'est u~ instrument compliqué : cinq cents 
lampes, soixante verres colorés._ Cavailhé-Coll 
n'ayant pas encore rénov~ l'art des organiers, le 
résultat. fut déplorable. 1\'Iais le doux in ven te ur avait 
confia:uce. (( Qui sait, >>- demande-t-il avec un geste 
d'emphase, « si le clavecin oculaire ne sera pas mis 
(< par la postérité au rang des arts nouveaux qui 
« auront ·contribué à la Gloire du Siècle où nous 
« vivons? » L'idée était &·ailleurs pleine de philan-

{1} J. Combarieu: Les Rapports de la musique et de la poésieau. 
point de va':ë·de; l'eœpression, 1893. -

(2) Lire·de d'roite à gauche: Iod-Hé·Vau-Hé. IKlE et non lAYE. 
Mais toute traduction: liLl~r~le est inexacte, car la Phonètiqnc de 
l'.hébreu ne comporte en réalité pas de voyelles, mais des « aspira-
tiOns ». · .. 

{3) L'Initiation~ ao-ût 1901. « Son, lumière; couleur dans l'astrah. 
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-. thropie: le P ~ Castel rêvait·: une:m-qsique.c< à l'usage 
des soprds >> (1) . : _ _ : · .. ·-- . · · . -_ . 

_ · A> défaut de-s -savants, les artistes ,pe;rsévèreht. 
Gœthe (Théorle· d~s .sons et-'des cou;{fùir;s) ne reste 

- pas· indifféreni,. Gà-utier (la Presse) retrpuve _ces 
corrélations dans l'excitation- transitoire du· Has­
chisch, et en ·-~ote- la_ val~tir-~ artistiq~e. Les. vir­
tuoses .. et_ techniciens :de :-1~ mu$ique s·y .lajss~nt 
gagner (J.oachim: Raff,,,_. Louis Ehhert): L'audit~ori 

: colorée.- va chercher à: ;Londres le baptêni~. ~cien­
-tifique ( Londo(t. Medical Record, décèR;lhre · 1882) 
et en reviènt, semble-t-il, déffnitivement orthodoxe. 

· Ses temps héroïques .sont terminés. Suàrè.Z_ de ~èn:.. . 
' ! . . : doza lui consacre ·une con_s~iencieus~. mon.~gra.phie. ' 

· .1\lillet, ··.médecin de .. marine' y _intr~~U.it l'élém~nt 
précis -de la statistique·~ I .. _es thèses-· se. multiplient. 
L'excellent_ travail de Destoli~hes · rpe~. ~n relie~. ses 
adaptations .possibles,-aux choses. qè Va~~· . .- · . . ·: . 
. . Nous renv()yons, pourto~t ':détail, :aux ·tr~v~u~. 
précédents. Nous essaiero~s si~plemènt __ de nx·e.r à 
. grands traits l_es déduëtions logiq~_~me~ta~çeptab~~s 
qui font des--synesthésies de pui~san~s moyens .d'.tu:t 

. -- mais .d'art ·intime, - de ·-p~odigie{!x outils.~-· 
màis_ ·d'usage .t~goùre-.isemenl· personnel,·~- d'e~~ 

· ficaces et béni!ls :excitants· aux cervea,ux _,de· pOètes. 
·sommés toujour.s d~exprimer ~u,r.Ioûyeau, -~e_fair~ 
œuvre 'créatrice; quelque: ehosë~ en unmot,-èomiit~ 

. des forceps :6gürés; aidanl';i l'ên~ante~ent parfois . 
· douloureùx. de nouveau~- :Etres.,: d~uts ·le -inoiule 

._ des :Jdées et~ des Sensations~_· ·. · ·. · ·• . · -· .-. <.<- . 
• • • . • i • . 

' . . ' ' . 
. ' .·' -~ 

. . . . . - . 
. . . . ~ -: . . . . . . . .. 

' ' 

. . . ;, . - . ~ .. " 

. Ea;emples et Tkeoi:ie-s. · ___.;.··nenx à·:deux,: Juxci~ 
posons au ha$ard les-différentes 'donné~s. f().urnies 

• • • • • •• • • 0 - • • • • • • • • - • • 

·. · (1) Annales_.d'oculistiqae.. Dr Dùj~din_,. de Lillë. :Ja_nvi~J." 18g8. 
• • r : - •o • • • • •' • o • ~ ." • • • • o ' • • • •· ,• 
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par _nos. appareils.- sen-soriel~. Interrog~ons notré 
entour~ge · et. nou~~mêmes· ... Parcourons les recueils -. , . ' . ' ~ 

spe~Iaux. ·. . . . . _ . _ : _ : 
Le résu:ltatsera-_de prim_e abord, pour les ,non- . 

initiés, inconcevable d7invraisemblarice, · d'inat.;. · 
~ndu, _ dè·grQtesquè. T~Ùt ce: que peut_ ·créet• un 
cerveau· délir-~nt · en mal . de-· conceptions · térato~ 
logiques -s'y e$1 aecnm-qlé. D'où "l'attitude défiante. 
commune.auxpr.etniers explorateurs de cescontrées . 
de l'esprit à l'at~osph~re oppressaJite -et trouble. 

· QQe-Rimbaud affirme« l'A » _noir-; que Meyer~· 
beer .:!eco~na~se coniDie: -«- pourpres >> certains 
acc:ords de Weber,_ ce~a. est encore, aux âmes 
simples,· tolérable-. · On passe tant de choses. aux 
artistes l... Mais- voici -où· le para_doxe commence·: 
(( pincez une guitare, . et . aussitôt nous voyons 
une·.image .cOlorée 'qui- environne les cordes_ pin­
cées », . affirme ~ un audito-coloriste ( 1) ~ _:_ (( Le 
dimanche m,app.ara.it blQ.nc-gris,. )> disait Dia- -
mondi,_ calculateur prodige; ((Je "lundi, marron­
clair;.. » Et la- polychromie ·s'étendait· à toute· la 
semrune. Pour d'autres elle envahit le calendrier~ 
- Pi1is 'les se·nsation·s -g~statives s'en ·mêlent.- L'ol- · 
faction· s'y vient sù:rajouter: « Lè kirsch sonne,fu-

. . .. .\ . 

« rieùsement de la trompette ~ le gin et le whisky 
(( emportent le. palais. avec. leurs . stridents éclats 
« de ·pistons et de,trombQnes; l'eau-de-vie fulmin_e · 
« av.ec les a~·sourdissants vaéarmes des tubas. » (2) 
Enfi~, dernier- terme; des matérialisâtions se pré­
cisent : un sujet particU:lièrement. doué voit des 
«prières. en forme de canapé(3) »et l'adverbe «où •> • 
-
· (1~ Destouc~es,: op. cil., pp •. 16, 17. 18·. • . . . · 

(2} J.-K. HuysJ!lans _:A Rebours, p. 63. ·. · 
(3) ~ug. · ~Ili.emru~re : A,_udition colo':ee ·.et phénom~nes_ _connexe.s 

observes chet .les ecolcers~ In : Rev •. sczentijique, 16 fevr1er 1901. 
. . 
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:revêtant le~ contours :d,.u,n~e- :f».rte-,-de Fp,•~~c~. _La 
:Géa:métrie: :et .les ·.Abstra_qti9n~ y;@Q9-dent_. ell~s­
-mê~es: et_: pour _le[ esprit,. lel/è S~i?-sati~n détjnj~ 
·revêt l""aspecf; d'un. schème;_: d.,Y~ri :. d~~gt_>~mme io-ù­
-jours' id~ntique .à lui~m.êîne. · _ ·. __ : · ·. -. _ ; _; : 
' ·Donc, tout" est possihle,_ ·d~ns .le_ m.o~de. de~ ~y­
. nesihésies: ei .Jusqu':aux_:calernbour~~senso.riels lys 
. ·plus· imprévus;·et jùsqu'aux aecouple.~:Q..tsle~·-,p.fps 
:monstruetix.~_ .. -or,- voici,,de ce .~haos~ les nc:)t~~~s 
;générales. que J·on :p~ut déga~r~ N9us. nQ~s- _r~s~ 
·trein dr on~~ en ·no~. exem·ple-s t\_ l.' A.u.C:Iition èoiQrée, 
. :la· plus fouillée;· la . _plus fréquente.- a~ssi,. des; ·S..r-
. nesthésies •. · · · . ·.. - · · 

. . . ·. ~ .t·. 

: .Con-venons -d'appeler « Primaire » ·ta j SèQ._sa,.ti~g..7···· 
-- point-de-départ, perçue, obj,ective. Et ; __ « ~~cpj.i---

;. dai:re », son concomitant,. son Echo, .la ~sensat~Qn 
induite., · · · ~ , . 

- • ' J. • 

· ·Leur II!écanisme- psychologiqu~ ·. d'associa~ion 
· noùs paraît, avec Destouches,. ~érer .-.ayx __ .<I:eux . .. . . -
catégories suivantes .: · _ ... . .. · . . . · · .. ~ 

. Catégorie A~ Là sens~tion seco$:d~ire . . es~.obj~ç~ 
·. tiv-ée,. c< c'est-à-dire_ qu'elle .possède jou~ les · càf~~ 
. )) 'tèJ.!es de vivàeité et d'extériorité d'une-~védtable 
· » perc~ptipn:. -~Ile est _. projëtêe .~l : locali~~-~--· ~P. 
»-dehors, co~me: ~ne·. hallucinatiù~t; ,et-_~e· m~~~;nge ·. 

· » avec les sensations: réelleml\nt épr.Q~vées ati p(ji~t 
. » de n' e~ po9--voir être~ séparée (1 ). >~ :_ · . . · --~-: .· ~; 
· · -~n schématisant, ·nous diriori$ : q1leJ~J~t~re-.: U; 
. par exemple, fait ·voir vert; _que :l::t 't~ri,~liÙ~-:ô,~.qo 
. majeur fait voir blanc. . . '. ' 1 .. ; : .. : -.-:. ; -

. · . Catégorie B. ·Mais la sensation~~ChQ-'pe:U.~~$.~in­
plementêtrepensée,_ ·n!e~ister qu~àl:~ât d~I<Jéat~pn, 
et sa relation avec-~a Primaire·. ·est faite-.d~(ûûilogie, 

. . ~- .. ·: .. _.~:~ .. :·· . 

{x) riest6uches, op. cit~ 
,, 
' 

' -
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plutôt que de réelle évocatiQn. Reprenanlle même · 
exemple, nous dirons cette fois q\le la lettre U: fait 
penser au vert; que la to11alité de _do majeur fait 
penser au blanc. · . · 

Entre .ces deux extrêmes, tout degré d'intensifé · . 
est possible (( depuis la vive repré5!entation d_ont 

. >> l'éne.rgie rivalise presque avec celle de la pe.rcep­
>> tion externe, jusqu'à la vague et insaisissable 
» lueur.méritant à peine le nom_ d'Image, et con­
>> finant à l'Idée-pure ( 1) » .• 

Justju'à.présent, rien que d'analytiquement véri­
fiable par l'observation. Mais voici où ·commence 
l'hyp'Othèse. Deux théories, l'une. psychique, l'au­
tre physiologique, se disputent -la présidence· du 
phénomènè: · _ 
P~re association d'idées, affirment les tins. 
Engrènement des centres, communications ou 

tout au moins irradiations intercentriques, répon-
dentlesautres: . . 

Au· fond, les deux explications _s'engrènent, eUes 
aussi, et . ne s'excluent pas. Mais. volontiers . nous . . 

insisterions sur le rôle· capital du . retentissem~nt 
affectif,. négligé par .l'école· associationiste an­
glaise. ·Deux images, même foncièrement dissem- · 

( 1) Inutile d'insister sur l'impossibilité pour notre machine à. 
penser d'~tteinùre pratiquement. ce stade théorique. L'abstraction 
s'entache toujours de quelque motion des sens. Il nous souvient d'un 
vieux religieux dont le &rveau, nourri de scolastique, était, affir­
mait-il, suffi~mment entrafné vers l Idée pure,· en particulier vers 
l'Abstraction Trinitaire, pour· l'idéer. sans figures .la· concevoir sans 
symbolés. ·Hél~sl en un jour de plus minulieuse analyse, le bon 
théolof>ien s'avoua que le mystère de la. Trinité, il le voyait cou-
leur vwlette : la sensation a v ait repris ses droits. . · · 

Ainsi pour la Morale. Toujours « l'Idée pure est plus ou moins 
» contaminée par des intérêts personnels, ou de caste. ou de groupe, 
· » et le mot « justice » revêt ainsi, par exemple, toutes sortes de 
» ~ignifications particulières et limitées sou::; lesquelles disparaît, 

• • • » ecrase, son sens supreme. » 
(R. de Gourmont ; tes Mots et les Idées. Mercure de janvier 

1900, pp. 23-.24.) . -
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.hlables,. comme. une image visuelle et une image 
auditive, s'évoquent parce qu~ ~'un"e et ra1rtre pro-: 
duisent·· eri nous_ niême réaétion subjective; parce 
qu'elles ont, dirions-nous_, le même· tonus affectif. 

. 1 ~ 
. Valeur artistique des synesthésies.-Cependant 
que la science, à ·tâtons, . se risquait en· l'etu<\e de 

.. ces corresp-ondances ·subtiles, toute une école en 
presse.ntitla fécon<:fité,_. fit de lèur- emploi une_bol)ne 
.part de sa _matière esthétique et · $On procédé de · · 
choix. Les Naturalistes _ay~nt ~lamé bien haut leurs 
droits d'Observateurs, les Symbolistes àffirmèrent 
_avec unemêllle énergie la -valeùr·artistique,. la force 
e~pressive des corrélations · sensor~elles·~·- Le fameux 
sonnet ·de Rimbaud, les Voyelles, fut U:n peu le 
décalogue de la nouvelle croyance : . 

A n_oir,-e blap.c, i ·rouge~ u vert, o bleu, ·voyelles, 
Je-dirai quelque jour vos naissances 'latentes .•• 

-Et René Ghil en "Qn zèle imprudent se fit le com­
mentateur candide de cette liturgie d'art_, de ce· 

·Néo-testament. · · · 
' _Or, un~. fois de plus, l;ironie- s'en était mêléê. 

Le sonnet de Rimbaud, homme paradoxal~ d'ail- . 
_leurs, s'ilé.nfut (1), était purement apoc~yphe d~in­
tention et de sens, et cen de l'aveu de J~~uteur 
lui-même : << A moi, » déhuïe-t..-il clins sa « Saison 
« en Enfer » ~ <c à moi l'histoire d'une -de .-mes . . .. 

fo.lies •. J'inventai_la~couleur dès v~yeil~s .• ·'Je·.réglai 
la form.e et le mouvemënt de chague_· .con.so.J}ne, et 

. avec des rythmes instinctifs, je rn~ -flattai d'inven-
. - . . 

(1) -~im~aud avait, à .18_ ~s. ~publié le. Bateau' Iv_re. À-:_ :u), les . 
Illummat&ons. v~ -~go ava1t dtt« c'estS!l:akespeate enfant->>. 

Puis brusquemellt,.le poète en lui- disparut_ devant rexpl9rateur .. 
A travers l'Ethi~pie, · un écho lui p$rvint du bruit de· ses œuvres : il 
n"en prit cure, et, consciemment, abdiqua toute royaute_ littéraire. 

' . 
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ter 011 verbe poétique a-ccessible un jour ou rautre 
à tous les .sens .•• J'écrivis des silences;des nuit_s,je -
notais l'Inexprimable, je fixais des Vertiges ... )> 

«-Le texte est net », - commente G. Kahn-
c< le sonnet des voyelles :rie contient pas ph1:s une es ... 
thétique qu'il n'est une gageure, une gaminerie pour 
étonner le bourgeois. Rimbaud traversa une p~ase 
où, tout altéré de nouveautés poétique~, il chercha­
dans les- indications_ réunies sur Jés phénomènes 
d'audition colorée- quelques rudiménts d'une science 
des sonorités. - Il vivait près de Charles Cros, à 
ce moment hanté de sa photographie_ des couleurs, 
et qui pui -l'orienter vers des recherches de ce 

_ genre ... Il reste de cette tentative les belles analo­
gies q11e· signalent quelques vers de son son-
net ( 1 ). » - _ 

Mai~, ava_nt_ tout manifeste, avant tout art poéti­
que, Jn profond artiste avait, en Précurseur~ usé 
de la technique- nouvelle, merveilleusement. Et bien 
au-dess~s du ~on net plaisant de Rimbaud, les Cor· 
respondances de Baudelaire-demeurent primordia­
les et initiatrices des·tentatives similaires : 

CORRESPONDANCES 
, . 

- La Nature est un temple-où de vivants piliers 
Laissent parfois sortir de confuses paroles ; 
L'homme y passe, à ·travers des forêts de symboles 
Qui l'ohsèrvent" avec des regards familiers. 

C9mme de _longs échos qui de loin _se confondent 
En une ténébreuse et profonde unité, 
Vaste comme la nuit et comme la darté.1. 
Les parfums, les_ couleurs et lessons se répondent. 

·Il est des_ parfums frais comme des chairs d'enfants, 
Doux C'j)mme le hautbois, verts comme les prairies, · 
- Et d'autres; corrompus, riches et triomphants, 

(x) G. Kahn, Revue Bleue, xo août xgox. 

5 

• 
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Ayant .l'expan_sion des choses infinies 
Comm~ l'ambre, le musc, le benjoin ell'enceas, 
Qui chantent les transports de 1' esprit et des sens. 

(Les Fleurs da mal.) 

/ Ce fut vraiment l'initiale impulsion qui~ depuis, 
hant,a les. disciples. De telles associations s'harmo­
nisaient d'ailleurs netiement avec les tendances 
symbolistes, _et ret-entissaient en des cerveaux entrai­
nés aux subtilités de la méthode analogique, dont 
elles partagent la féconde et sereine beauté. Il nous 
semble, en effet,. que des sensations associées se 
dégage autre chose qu'une plate juxtaposition : la 
sensation-écho _n'est pas seulement évoquée par la 
primaire, mais, du même coup, fécondée .. ~ Il en • 
natt une émotion -jeune, vibrante de fratcheur et 
d'inattendu renouveau. 

1\'Iais l'exagération ne se fit pas ~ltendre. On 
voulut transporter à la scène, en les compliquant, 
les _procé~és restés jusque-là personnels. Le Théâ­
tre d'Art ( 1) fit choix, comme thème à celle tenta­
tive, du· c<. Cantique des Cantiques.·». Pour « syrtthé-

. tiser l'ambian.ce du rêve », les données de l'ouïe, 
de la vue, de l'odorat étaient également intéres­
sées. - Le programme portait: « Première devise, 
orchestration du verbe en I, luminé de 1'0, orches­
tration f]e la musique. en r{; d.e la çouleur : en 
orangé· clair; du parfum: en violette· blanche. » -
La partie olfactive de ladite_ orchesl~:"alion ·était 
pratiquement cot}fiée à des vaporisateurs _placés au 
trou du souftleur. 

I~e résultat . .fut décevant. Sarcey,. effaré,- en 
pous$a les hauts_ cris. . 
Autr~ essai collectif: cc N·ous avons ·déjà les ·arts 

de .la couleur, -déclare M. L. F~vre (2) (peinture et 
. 

(tl Destouches: op. cit., pp: 8·10. , 
(2) L. Favre : Musique des couleurs. 
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ses dérivés) et les arts du moùvement (poésie, 
danse, musique des sons), ne peut-on·pas, en em­
pruntant aux arts de la couleur et du mouvement ce 
qu'ils _peuvent donner, produire -un art qui joigne 
les effets esthétiques résultant de ces sources diver-
ses? )) . 

Hélas! non. Tout au moins au stade actuel de 
notre évolution sensorielle. Tout fait de corrélation 
est uniquement et purement subjectif, exclusive­
ment personnel. Et le seul fait gép.éral en est- ]'im­
poss\bilité même de leur généralisation. Certains 
Yoient Ja«ne le timbre (r) du cor, bleu celui de la 
flùte, vert celui du hautbois (Lavignac, la Musi­
que et les musiciens). Pour nous, le co1• est nette­
ment pourpre, la flûte opalescente et Gevaert, en 
son cours d'orchestration, figure le hautbois comme 
un6 ligne rouge. Mêmes variations au sujet des 
couleurs des voyelles. Millet, en un bon mouve­
ment, s'e~t efforcé, ces données fuyantes'~de les ré­
duire en chiffres et, de décete·r en ce désordre des 
suffrages, les majorités obtenues par les différen­
tes· voyelles ..• De telles ·élections ~~stent douteuses; 
A est noir, à moins qu'il ne soit ·blanc, rouge, ou 
vert ..• C'est tout ce qu'il est permis d'affirmer. 

Le désaccord est donc la règle : les frères N tis­
haumer, tous deux audito-coloristes~ et convaincus, 
ne ·s'entendaient guère à ce sujet. «Le rouge, _qui, 

. << pour l'un, s'harmonisait parf~itement avec l'A, 
« donnait à l'autre l'impression d'un« contre':'sens >>, 
« d'une << note fausse )) (2). Là-dessus, disputes 
répélé~s. On juge de la bagarre générale. qu'amè-

. nerait entre gens vifs de telles discordances ... C'est 

( 1) Le vocable allemand sign1fiant « timbre » est preçisément 
<c Klangfarbe », c'est-à-dire couleur du son.· 

(2} Alfred Binet: Le Problème de l'audition colorée. Revue des. 
Deux-1Jlondes,1892 1 xor octobre. 
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peut-être en prévision de mêlées possibles que le 
sage Bénédikt, déjà cité, déconseillait jusqu'à 
l'étude même de tels phénomènes. 

· Bien mieux. Ce n'est plus d'un sujet à l'autre que 
s'affirme parfois la désharmonie, mais en l'intimité 
tnêmedu même sujet. L'imprécision du phénomène est 

- donc un caractère souvent aussi flagrant flue sa sub­
jectivité : demandons à un aq.dito-coloriste une 
aquarelle-témoin de ses photismes colorés. Puis, 
mettant l'aquarelle de côté, exigeons du sujet qu'il 
nous désigne les mêmes couleurs dans un Réper­
toire chromatique quelconque, .celui de Lacouture, 
par exemple, qui renferme 6oo gammes typiques. 
Résultat : les désignations ne s9nt concordan­
tes que pour les couleurs, non pour les nuances. 
« Nous avons noté le même désaccord entre deux 
peintures d'alp)l.abet coloré faites par une 1nême 
personne à un ~n d'intervalle ( 1 ).· » · 

D'aucuns avouent eux-mêmes la fugacité de ces 
impressions. «Je ne saurais indiquer avec sa nuan­
« ce la couleur qui correspond à tel son; l'A pro­
<< noncé d'une· voix aigre dans :Montmartre, -da·ns 
<< :Montagne, n'a pas la même couleur que dans pâ­
cc tre .... ,·>> écrit à M. Binet un autre audito-coloriste. 

l .. es Synesthésies sensorielles ne sauraient donc 
être d'aucun usagé public. Là-subjectivité, essence 
de ces· phénomènes, en restreint l'emploi au suJet 
lui-même, riguur~usement, sans évasion possible 
hors de sa personnalité. Ce ne peut être encore 
moyen d'art collectif' quelque réduite que eon sup­
pose l'élit{.! choisie pour y communier,. quelque en .. 
tratnement spécifique qu'ait subi cette élite. La mu­
sique des Couleurs, des Parfums, et des Save':lrs 
ne peut exister qu'en tant qu'égoïste et musique 

{ t} Ibid. 
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intime. Des « Concerts ·populaires >> y seraient dé-
placés, souve~ainenient. · 

Néanmoins, .de profonds artistes ont ·!su, de ce 
procédé, illuminer leurs œuvres. Aux sensations 
brutalemeilt définies ils ont préféré dé, délicates 
suggestions berçant le Rêve personnel de chaque 
auditeur. 

• 

Ils ont réduit les rapports à deux sensations,· 
s'en sont tenus au Livre, au lieu de scène·; n'ont'" 
pas distribué de programmes. Naturellement l'Ouïe 
et la Vue, comme les. plus éduqués de nos appa­
reils sensoriels, ont été les premiers mis en exp loi-· 
tation. Et voici les résultats. . . 

Quelques. titres, d'abord. Le titre,· schème et 
' symbole de l'œuvre, en doit révéler ou évoquer 

l'essence secrète. Or, Stuart Merrill écrit ses 
fiammes, Jean Moré&s ses Cantilènes, Adolphe 
Hetté fait résonner des Clorltr.~ dan:~ la nrzit, 
ct dans toute l,œuvre du doux Verlaine, mieux 
que toute musique ·chantent et bruissent. les 
lloniances sans paroles~ · 

Cette surgie de rythmes et de timbres est ca­
ractéristique. Le siècle du Roi-Soleil avait vu une 
pou~sée d'architectes en artsdivers,Boilean comme 
Le Nôtre ... et les jardins de Versailles partagent 
avec l'Art Poetique u·n· aspect défini : 

•• • correct, ridicule et charmant ~(Verlaine). 

Peintres furent les Romantiques, en leurs tru­
culences à la; Delacroix. Mais la Musique, ayan1~ pris 
son essor en tant qu' expre~sion profonde et poi­
~minte de toute humanité, subjugua le symbo .. 
lis me: 

De la mltsique avant toute chose, 

chante Verlaine. Plus loin, il crie . éperdument: 



t 
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De ln musiqu_e, encore cl-t\lujours .•. 
1 

f 

' 

Et 1'-appel fut èntendu. Au' polydlr('\me héritage 
des ·nomnntique~, les Poète~ ·d'a·ujoord'hui ont 
nu\lt\ la polyphonie de.lcurs rythmes plus souples. 
<< •• 11 snffit,l\ constateSnint•Pol-1\onx,grand~mnttre 
lui-tn~mc de lels' o.rtifices __.:. <c il suffit d~ouvrir un 
livre leur pour que vous g'iclcnt au visage _les 
mo~s, insectes ·piqués trop vivants qui s"éman­
eipernient. de ttépi~gle. Et d·cs couleurs· vnri~es, 
comme ptn• une. plume trempée · çt\ et. ·là dans 
l'are-eu-ciel, t\ t~Hes ènseignes que m'étonn~nt 
les ·salons de peinture sans~ à la cimaise, telles 
pages de nos meilleurs écrivnins 1 Et des purfnmsl 
Et des saveurs 1 Ecl'iture devient orchestration. 
Griserie prestigieuse! Ah t ce n'est pas· encore la 
forme· en soi, mais. son épu~·e, son ln vis, sa ma­
quette) son écho~ son odoranee, son ombre; · le 
fant(}tne .de ·cette forme, du· moins ( t)! >) Et plùs 
loin : « En écriture, de par l'abondance, 'je procè~e 
musiciennement, pe·t·chnnt les mots sut" des portées 
d•orchestration: Voici les cordes· et les bois, voilà: 
les cuivres et la batterie. » 

' 

}lais chaque compositeur à ses timbres de pré:. 
dilection: 1\lassenet choie les tonalités;chaudes du 
violoneelle et. Reyer _l'es accents empourprés· du 
eor .. Chez Saint-Pol·-Roux; dont les ·visions.· atavi­
ques resten~ ensoleillées et brutales, · rnngn16.que­
ment ( ~ ),· et <( qui, malgré les tnélancolies de l'exil, 
o persiste à rendre~ du soleil )>,ilescuivres domineJ:'lt~ 

. . 

• (1.) Les Reposoirs de la Proce$sion. . · 
(2) • Voici la Ville <le 1\larseillc,aux environs delaquelleje naqti~s. 

,. et dont, · après plus de vingt ans èi'abseuee partielle, fépa.ods 
>· toujours la seinence d'or vif en mes filons d'encre, car cet art, que 
)\ d'aucuns, pâles, me reprochent, n'est, en somme, qu'une nJ?Olhèose 
~ de joies natul'ell('s et d'~n('rgies humaines. » (/.es Rcposon•s dela 
· Prooe$$ion.} • 
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Son œuvre toute est bien la Fanfare des coulours. 
Ln pt•imc aurore esl déjù, pour lui, st1·idente,_ per­
sonnifiée pat• des anges· c( · vidant leur·s joues. de 
neiM·es ri des trompette$ de soleil ( 1) )) et la nuit 
noirt', 'est. 

. • . La· Luno, oyant somhtin bouché 
D'une nuée opaqm' el coulcm• de pt\ché 
Le hautain pavilloi1 do son cor• lucit'ère ..• 

Mais deux années d'horizons bretons ont nunncé 
de demi-teintes son orchestration })rimitive_, cL enri­
chi sa composition de timbres plus doux: « Image, 
d'unsou, Couleur de biniou; village, minime village 
nù les cloches ont l'air de dodiner au cou d'une 
immerise chèvre .de pierre ... (2). >) 

Et c'est encore des cuivres (1ui sonnelltaux Oam­
-me.~ de Stuart Merri Il : 

· Qlle les g~pérauces éclose~ 
Clament uu cœm• des clalrons· ro11.1! 
Dans l'Azur de~ apothéoses : 
Gloil•e aux:· amants fervents l'l doux 1 

... Et des Cui_vres, entin,qu'évoqucnt les sllro­
phes suivantes - métniliques - de notre ami 
Pierre l\.ichnrd : l'épigraphe, d'abord, 

Tuba mirum spargens sonum, 

précédant une. description' d'Occident embrasé, est 
déjà une synesthésie. Le pr~micr quatr~in préc~se 
la corrélation : · 

Les Caivres du couchant sonnent. un long appel .. 
Et le métnl en feu ruisselant sur le ciel 
Couvre de ses clametu•s lès chansons éphémères . 
Du Rêve .•. 

Puis l'Image se transforme et devient Apocalyp-
tique: · 

{ 1) La. Dame à la Faulx. 
\2; Les Reposoirs de la Procession : Roscanvel. 
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• 

. . . 

.- Ainsi qu~ le. baccirÎ de l' ~~chang~implaéable 
Evoq~era lès morts au dernier Jugé~ent, 
L, Ang~~sse,. dans les cœurs, .s'évèille, impitoyable 
Aux sinistreS fanfàre$· d\1 soir coruscant ••• 

' . .· . 
Mais tout s'estômpe et s'éteint en un murmure 

crépusculaire : · . · . 
Puis le son devient somiire ainsi -que la lumière, 
Il Vibre plus léger. d_ans la nuit moins amère 
Et l'ou~üeux sommeil, aux Pays Irréels . . 
Nousberceen un.repos ·qu'mi voudra~t éternel. 

Ce même instant de la lumière déclinante, un au­
tre de~nos amis- André Demelle -l'a vu'moins 
. strident .. :· non plus de cuivre; mais d~airain : 

. . . 

.•• . La mer - fondan,t ce vert qu'on· dirait vénitien, 
·· Et, le soleil couché, s'assombrisSant· - devient 

Une .cloche de bronze infinie -. e,t qui tonne. · 
· (Syf!tphonie G~aaqae.) 

·Les sensations auditives ne sont pas ·seulement 
évocatrices de visions colorées, mais aussi dé For~ 
mes, Figures, Schèmes géométriques· dont la cou- · 
leur peut être totalement -absente (1 ).· De. tels Pho- · 

· tismes · ( 2) sont aujo.urd'hui _parfaiten.-ent démon­
trés, et dans leur ·étude on vqudrait.faire;intërve-: 
nir la notiôn quelque ·peu nébuleuse de « yolume 'J> 

du son (3) :· Bleuhler et Lehniân on~·reconnti_ que 
les sons élevés-évoquaient e.~u.ventchez leurs sujets 
une suite d'~ngles aigus.· Les .. S'bn_sgraves-se·voyaien·t 
·plus obtus, émoussés, 9e~enùs _a:rcs ·de cercle et 
courbes ·géo~étriques. Tout ·Gela ne pourrait sem­
bler que matériaux· d'ingé'hieurs, non :_de·· .poètes, 

. . 
. . 

(1) • J'étais alors dans ma· seizième année, dit Wagner •.. Pen­
dant le jour, en un demi-sommeil. j ~avais d~ .visions, dans les­
quelles la Fondamentale, la Tierce, la Qaintè m'appara,issaient en 
pèr~onn~, et -~e dévoilaie~t leur importante· signification.··» SOa-
vemr.s, traducbon C. ~~nott. p. 10. . · 

(2) Destouches,op. cit •• ~-4· .. 
(3)· Engel ; Stampf, cite par Destoùches. ibid. 

• 1 
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éléments de sérieuse maÇonnerie et non de litté­
rature •. 

Or, voici ce .qu, en a pu tirer le trè~ subtil ouvrier 
d'art et orfèvre qu'est J.-K. Huysmans: 

<<-Un .chant lent, désolé, montait, le « De Pro­
fundis »_. Des gerbes de voix filaient sous les voû­
tes, fusaient avec les sons presque verts des har­
monicas, avec les timbres pointus_ des cristaux 
qu'on brise. . 

n Ap.puyées sur. le grondement continu de l'or­
gue, étayées par des basses si creuses qu'elles sem­
blaien,t comme· descendues en elles.:.mêmes, comme 
SQUterrai:fies, elles jaillissaient, scandant le V~rset. 

» Et. après une pa tise, l'orgue, ~ssisté de deux 
.contre-basses, mugissait, emportant dans son tor­
rent toutes les v·oix, les barytons, les ténors et les 
basses, ne servant plus seulement alors de gaines 
aux lames aiguës. des gosses, mais sonnant décou­
vertes, donnant à pleines gorges, et l'élan des 
petits soprani les perçait quand même~ les traver­
sait, pareil à une flèche de cristal, d'un trait ••. Et 
soudain, à la fin du psaume, les. voix enfantines se 
déchiraient en un cri douloureux de soie, eil un 
sanglot affilé, tremblant sur le mot << eis » qui 
restait suspend~ _da,ns le vi~e ... 

» Ces voix claires el acérées. mettaient, dans la 
ténèhre du chant, des blancheurs d'aube ..• (1 ). » 

~ui~ il poursuit, magnifiant le plain-chant dont 
l,accord mélodique avec l'arc~itecture ·médiévale est . 
si rigoureux, et qui, pour lui, ·parfois « se courbe 
ainsi que les so~bres arceaux romans », parfois 
« surgit ténébreux et pensif, -tels que les pleins­
cintres, ... le« De Profundis » par exemple « s'in­
curve semblable à ces grands arcs qui forment l'os-

{ x) En Route. Stock, 1899, pp. 5-I5. 



salure .enfumée des votî.tes ; il est lent et. noctur,:te 
comme eux-; il ne se tend que dahs l'obscurité, ne 
se, meut :que.~ dans -la·· pénombre ·inarrie ·:des cryp-

. . 
tes. )) . .. . . . . 
) . 

· · :Et. c'e~.t .encore des formes .oppres$antes ,d'arcs 
.surbai"Sst5s: qu'évoque .le c< · Dies irre · », rhymne. 
désesp~é dtt·)Ioyen-Age·, formé. << des_ a~luvions 
douloureuse& des· temps ». · : 

<< Une basse,. profonde, voûtée, comm.e issue des 
caveaux· de ]'Eglise, soulignait- l~horreùr: des pro­

. phéties,~ làggwa:v.ait la stupeur· des. menaces .. >> . 

.; D~Ja, sécheresse des. droites et des;co.urbes, des 
diagr!!-m.riles :et· des· ahstractiéns de· :l'Espace, voilà 
donc -issue·· ·uite pro.cessiou d'Images neuves, une 

..... série tenue, .ordonn.ée, cohérente de Figures -litté­
r.a-t'res qui.; n': ont pas, comme, _seule· raison d'être; 
leur heauié-.et · Jeur- nouveauté,, mais .répondent à 
des mod.es-r.éels de: Pensers. associés., · - -_ , : . 

. ·Renvèrsbns.: ·maintenant: les{ termes •. De . l' Audi-. \ . 

· tio.n eolorée._passons à. -l'~vù~;,ition,. par .la couleur, 
de: la sensation au4itive. Le· phénomène est- plus 
rare:,i et.pliis ·rare -.aussi ·son emploi: àrtistiquè.; Léo . 
. Delibes en us:a fmetnent; dàns: l'orchest.cation. dè. 
Lakmé, .où les ·d.eux fiâtes, à: l'unisson, souligri~pt·~­
en l'arp.ège suraigu-·.d'un· accord de sep.tiènie dhni~. 
nuée, l'évocation de la lueur _acérée d'un. poi.:. 
gnard(1). _Dù même ordre·_ d'idée, d'ailleurs,. tout­
·rythme imitatif : la C hev~ûchée dès W alkür~s, ~:l_a 
Forge de Siegfri~dt la descente pe~rsislë;lnle des. bas:-. 
ses au Déclin des ·Dieux, le long << glissando » des . 
hàrpes-~· a~èompagnant, dans .Parsifal,.la. trajec­
toiré si~flàiite ·:de la lance décochéè par' Klingsor:. _ 
· .Et n~us _dirions, plus synthétiquement .. :-encore, 

. que : le leit-motif lui-même, ce ·puissant moyen 

( 1) Lakmé,- acte Ill. .. 

J 
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d'expression musicale-soupçon-né déjà de Glück, ·et 
somtné ·par -Wagner d'exprimer 1'1nexpriinable, 
peut, en fin de com·ptei se: tléfhiir: une. synest:hésie 
où l'un· des termes· sensoriels~ serait. remplacé par 
un terme ·abstrait,· un personnage,. un fait, un. 
prindpe ... jouant le :rôle·, pour l'auteur, de se-nsa,­
tion primaire. -Quant à la· secondaire' elle n'est 
autre que le contour musical lui-m~me qui figure 
ce personnage, ce principe, ce fait •. Le leit-motif 
est u e « Perso-nnification ». 

· M · s les ·deux -termes. peuvent rester exclusive· 
ment littéraires (f. ~ M'arfiva;.t-iL.pas, .».dit" _su}flûle­
ment Saint-·Pol-Roux, <t d'offrir le bras à une stro· 
phe d'Henri de;Régnier,:de courtiser une. phrase 
de Griffin, d'adorer une -prose de Mallar-mé, ,de. 
baiser une- maxime· ·de-.Mreterlin~k, de grappiller 
une chanso-n de: Kahn;· de. boire un sonnet de 
Verlaine, de: s®ler une ·litanie de Remy de Gour­
mont, de-manger un -eroq~i$-.de Hüysmans (1)~. )) 

Les sensations de r odor~t, pour certains si évo· 
catrices. de souvenirs, sont,. en respèée humaine, 
trop obtuses encore, · et ··insuffisamment affinées· 
pour être "vraiment objet ·~e· précises r,elations (2) • 
• Assez vaguement, G. 'd~ Ma:upasst,1:nt écrit.: << Je ne 
savais vraiment si je respirais de la musique ou 
si j'entendais des parfums,. ou 'si je dorm;1is 
daris Jes étoiles. >> Hoffmann spécifiait davantage·: 
« ;Le parfum de l'œillet rouge f()ncé ~git sur moi 
avec une puissance ·extraordinaire et. magique. 
Je tombe involontairement dans un état de rêve, 
et 'j'~ntends alors comme dans un grand éloigne-

r . . 

(r) « Le mot, dit Remy de Gourmont, a encore une forme déter-
• minée par les consonnes; un parfum, mais difficilement perçu. 
<( vu l'infirmité de nos sens imaginatifs. » · · 

(2) La Rose et les épines du. chemin. « Jdéoplaslie t> •. 
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ment les· sons d~un :cor s'èntler ·et s'affaiblir. tour . . . 

·à tour. » Mais l'«·Olfaction sonore.>> attend encore 
• \ 1 • . 

son virtuose. La·« Gùstation auditive », en revan-
che, eut soil technicien et son· exécutant- en la per­
sonne· de· Des.- ~sseintes ( 1 ). Quel "f$cteur- d'instru­
ment de musique se:-chargera de· réaliser le subtil 
<< Orgue à bouche-)> que. lui com-posa_ Hüysmans en 
même temps ·qu'un :cc :traité d'Harmonie ou de Con­
tre point gustàtif, )l où_ «la: bénédictine fig:1_1re, 
pour ainsi dire, le, ton mineurde ce ton majeur 
des , alcools que les ·Partitions commercial~s dé­
signent sous le· signe de char{"reuse v~rle >) ? Et quel 
Guide J.oanne, en un ·tira.ge--spécial,Ji9~r « Oculo· 
Gustatifs >)_, notera les impressions;japides de nos 

~- grands-Réseaux, comme trèsspiritû~!l~~ent _Saint­
Pol~Roux le fit. pQur le ra-pide Pari~Marseille ..• 
parachevant ·le diner pantagruélique dle son « Œil 
Goinfre >) par «- la tasse -de- café des tunnels ~- q:ue 
suit le « cognac brusque du vif soleil tout à coup 
reparu (2) ·n. . . . 
· l\tloins susceptihlesm:t.eo~e d'emploi littéraire sont 

les manifestations inférieures .de notre sensorium­
taet, électro-.èsthésie, sen-sibilité muscula-ire - dont 
les organes réceptifs, les· neurones périphériques,. 
sont encore bien -peu spécialisés.-A noter, pourtant"~ 
la .«symphonie de petites. sen'S.ations. douces » que 
l'intoxication aiguë de l'opium· perme~- de se jouer 
stir toute la surface du tégument .. Mais· la 's.ensihi- . 
lité colorée dont le l)r Le Oàntec s.' est fait le . .-cham­
-pion sci~ntifique. (3)" n'a jamais été, croyons:-nous, 

- matière à tentative d'art" appliqué. 

. ' ' 

. (1) J.-K. Huysmans': A Rebours. Charpentier, x899, p. 64. 
(:.~)La Rose ~t les ~pines du chemin : l'Œil goinfre, _p.: 209. 
(3)Dr Le Dantec,professeur à l'école· de Santé navule de Bordeaux. 

Archives de ~edecine navale_, x8g3, p. g5. 
. . 
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Jusqu,ici nous avons supposé quele second terme 
de nos correspondances est forcément une Image. 
Mais ce terme peut s'abstrair~, quitter le domaine · 
des sens, et, par une sorte d'intime lévitation; de-

. veni~ Sentiment. Et la science, subtile et précieuse, 
de ces Analogies d'un .rang supérieur _est la Sym­
bolique;. ~e symbole, c'est la substitution, au terme 
Primaire, de l'élément évoqué par· ce term;e. Le 
leit-motif est un symbole spéciàlisé. 

Le terme Primaire peut être sous-entendu. C'est 
la· forme courante et conèise, obscure aussi parfois 
à force de subj~ctivité. ~lais souvent les deux élé..o 
ments sont exprim.és : Ainsi, tout au long des 
« Oraz·sons Mauvaises;>- sorte de Chemin de Croix 
délicieux et pervers dont chaqu~ station . procède 
d'une Gemme- se déroulent, clôtur;;tntles stances, 
de subtiles analogies de sentiments. Les imag.es la­
pidaires - issues elles-mêmes. de. visions charnelles 
- engendrent chacune:un symhole mys~ique scru­
puleusement adéquat à; leurs légendes, leurs re­
flets, leurs (( personnalités cristallines ·)) .; 

. -
Que tes inains soient bénies, car elles sont impures I 
Elles ·ont des péchés secrets à .toutes les jointures ; 
Lys d'épouvante, leurs Ongles blancs font penser sous la 

. . [lampe 
A des hosties volées d•ms l'.omhre blanche, sous la Lampe, 
Et l'opale prisonnière qui se meurt à ton doigt, 
C'est le dernier soupir de Jésus sur la croix. 

Ainsi -l'Opale, la triste et dolente Opale, est évo­
catrice d~agônie.~. Pour le Saphir, ce 

• :. douloureux ·saphir d'am~rtùme et d•e:ffroi, 
C'est le dernier regard de Jésus sur la croix. 

. . 

L'Hyacinthe, plus tendre .. 
••• avec un air triste de.roit . 

C'est .le dernier amour de Jésus sur la croix. 



•· 

.. La Topaze, frissonnante, · ·· · 
' · C' estle dernier .désir: de Jésus sur la Croix. 

. . . 

. •• • ·.Et ce rubis ~ru~l tout tr.inglant et tout froid, 
.. Cest ·ta dernière blessure de Jésus. sur la. croix. 

E~fin, l' Améthy~_te, lûguhre et endeuillée : 
. C'est ie .dérnier. t~isson de Jésus sur la croix • 

. P~is, la .symboli~qu~· Procession s'étant liturgi­
··quement dérQ~l.ée .~ .. traye:rs ~a triple. corr~spon­
dance des. Visions ..Charnelles -des Pierres Pré­
cieuses ~ et·. des ultimes s~raauts du Christ, ·atteint 
~nfi.O:.Ie.Monde des. Idées·:: --. . . . . . . 

•Que ton â~e s<?.it hé~ie, ca~ elle e~t corrompue! 
.. , fière . émeraude .\C)UDbée ~ur le pavé des rues, 
.. $o:n orgu~H: .s'est mêlé alix ode~rs de la boue, 

Et'je vien~d'écraser.dans'la ·glorieus-e boue; ' 
·su·r·le ·pavé des ·rues,. qui est -un chemin de croix, 
La~dernière pensée de. Jésus sur la croix ( 1) •. 

. . 

Tdus ces exemples. ·supposent "forcément .deux 
termes: le poète, ·créateur: de t'Association, et son 
leeteur en lequel· èette dernière .peut trouver, · ou 
non, sa reper~ussion. C'est encore trop d'-exterioti­
satio.n pour· d'aussipersonn.els états. d!esprit. Voici 
maintenant ·des cas rigoureux où leur emploi reste 

. subjectif,. scrupuleusement. 
Ils peuvent être, tout d'::tl>orçl, objet d~ contrôle 

d'un sens à rautre:· lin. ba~t.on fiudito-coloriste 
cité pa~ M~ G~rüber avait .recours· à ses :cbrotnatis­
~es_·pour ~~~ingue;rl~s nu~nces les plus .fine~ de sa 
voix (2)~ Ils~ peuveli:f.être· J1loyens .. niP,é#lotêc4ni·· 
ques : tei-nüuiicien co~or~rit Jes· tonalités: pêut. sup­
pléer· par ·~.es • ; soù-venirs visuels ·à l'insuffisance 
de sa memoire lèëlfnique. . . .. . .. ' 

liais sur~out, il estpermis·, en ,ces Analogies, 
. .. ' . 

(t) R~y·de·Gourmont.: Oraisons.MaùvaiSes. 
(2) Intern. congress of. Psychol.» 1892, cité par Destouches,op. cit. 
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de voir de féconds et puissants moyens d'Excita­
tion cérébrale. Ch_aqùe_ artiste a· -_son· aiguillon 
préféré dont U h~te, aùx heures de veulerie cér~~ 
braie, la· marche assoupie des idées, dont il sus­
cite, aux moments d~obscurité intëllectuelle, . ·ta 
flamme inspjratrice : la nicotine, l'alcool, l'e.xci-

\ taQt de lumières·.ébloui~santes, la (caféine, l'opium, 
le hasGbisch .~nt ~eurs adeptes întéressés,. implorant, 
de leur. usage systéma_lique unressaut de 'men~alité. 

Au même rang.qu~ c.es poi~ons del'Esprit,mais 
incot:nparahles d'innocuité,_ se placent. ]es synesthé­
sies esthétiques - vérit~bles Alcaloïdes- de la chi­
mie des ]d·ées·, · huiles· essentielles ·et efficaces,_ toni­
fiantes, à laJois épices et aliments dynamiques .. 

Péjà, aux pre~ières années du siècle, Salomon 
Land olt, magistrat,· peintre et musicien, faisait cet 
aveu que, du fait de ses relations chromaüques 
« d" agréables dispositions.· du coloris lui étaient 
grandement facilitées (1) ». · Vournoy eonnatt un 
peintre doué d'audition colorée qui, à bout d'idées, · 
prend son vioJon (( et trouve dans les sons de cet 
<<- instrument les teintes et les nuances que _réclame 
son tableau.». · 

. ' . 

En les .pages précédemment citées de En Route' 
_les Photismes géom~triques servaient àJ.-K .. Hüys­
mans de· charpente pour d-resser un édifice cohé­
rent d'_!mages arc_hitectoniques. La çoloration des 
tonalités musical~s .. peut être. d'un :usage analo­
gue en composition. Les auteurs qui en bénéficient 
ont double soùrce d'in_spiration .. Puis, une· fois né_e 
l'idée, harmonique, c'est, il nous s~inble, un pré­
cieux appui pour lui donner la tenue, re. sens, ·Ia 
cohérence exigées des œuvres modernes (2). . 1 

. . 
. . . 

(1) Destouches~·op. cit_., p. 56.· 
(2) Nous devons à ce SUJet remercîment à nos délicats pOèt~s-et 
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~ 
Les Synesthésies ne sont pasSymptdmes de Dé­

générescencè, -mais de Progrès. - Les procédés 
.synesthésiques étant ainsi posés 'en initiaieurs · de 
toute une· Ecole, le Symbolisme; de_ tout un _mou­
vement, le W agnérisme et la musique<< Expressive)), 
il était- indiqué, pour M. ·Max Nordau, de leur 
·étendre ~on réquisitoire, se~ accusations contre la 
santé des œuvres modernes. C'était. pour_ lui mor­
ceau de roi. Car, en faire palper la ,morbidèsse., 
les convaincre de J.res, les cataloguer sans appel 
en son répertoire général des Dégénérescences~ 
c'était; du même coup, signer le billet d'hôpital, 
voire même d'asile, de tous leurs protago·nistes. 

Il n'y. manqua point. Sa théorie · c( atavique l> 

de r audition colorée est parmi les moins flatte_uses.· 
Ayant rappelé et ~emis à sa place le sonnet fantai­
s~ste de Rimbaud, et sévèrement. apprécié le zèle 
intempestif de René Ghil et Francis Poictev-in, il 
remonte d'un bond aux états d'âmes préhisto­
riques, aux _modes de sentir antédiluviens, et j~tte 
un coup d.'reil sur la psychologie des· Mollusques: 
~ la Pholade, par exemple, . possède pour tout 

. appareil sensoriel un siphon·, mais un siphon re­
marquablement doué, cc sensible à toutes lës:impres-· 

· sionsextérieures,lumière,brdit, contact, odeurs>}( 1 ) • 

. L'animal _en·. question <( voit donc·, entend,. sent, 
fl~ire avec cette seule partie du corps; son siphon 

. . 
.am!s George Varc:nne et _P!erre Richard. po~~ l'application musicale, 
qu'lis nous rendirent aiSee, de ces theones, en .y conformant les 
rythmes et ~es sonorités .de leurs « Cbanson·s colorées » • 

(t) Au fond, ce ne sont pas l~ propriétés spéciales audit mollus­
que. Le ·premier amibe venu peut en· témoigner~ La Pholade est· sur­
tout. connue des zoologistes par de plus curieuses propriétés: celle, 
ent.re ·autres, d•émettre de la lumière par l'action rkiproqu~ de deux 
ferments. . · · . ' . 
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luisett àla foisd'œil,d'oreille,de nez,de doigts(•).)> 
Ce fui pour lui, le premier stade du sensoriutn 
humain. Au cours de l'évolution, chaque sens 
s'étant, ·de ce magma, différencié,· ainsi fut cons­
titué chacun de nos ap;>areils sensoriels. Or, affir­
me un peu lourdement M. Nordau,les Symbolistes 
(( prétendent percevoir des rapports mystérieux 

_ entre l~s co~le?rs et les .. ~ensations des autres sens, 
avec c4tte diflerence qu Ils entendent les couleurs, 
alors que lui (Baudelaire) les sentait, ou, si l'on aime 

- mieux, qu'ils ont un œil dans l'oreille [!] tandis 
que lui voyait avec le nèz (sic) )>. 

Ce que lui, Baudelaire,_ exp1:ime délicieusement:-. 
0 métamorphose mystiq•te 

o, 

De tous mes sens fond us en un 1... 
(Les Fleurs du mal~) 

-Et de ce parallèle peu respectueux entre symbo­
listes et mollusques découle, pour M. Max Nordau, 
une parenté physiologique manifes~e. L'impression­
nisme _poétique . « ramène, conclut-il, le penser 
humain -à ses débuts zoologiques, et l'activité artis­
tique- de sa haute diff~rericiation actuelle, à l'état 
embryonnaire dans lequel tous les arts,- qui plus. 

·tard-devaient diver~er, étaient encore confondus, 
pêle-mêle~ non développés ... (2) )). Et ailleurs 
encore : 

«Ramener le mot lourd d'idées au son émotion­
nel, c'est vouloir ren:)ncer à tous les résultats· 
de l'évolution organique, et rabaisser l'homme, 
heureux de posséder le langage, au rang du grillon 
qui grésillonne, ou de la grenouille qui coasse ... >> 

- (( _C'est rétrograder aux d~buts du développe­
ment or$anique. C' e~t rç~gwber, de_ la hauteu~ ~e 

( I) Î\lax Nordau : Déginire$èëni:è, !orne 1. Les Symbolistes, 
pp. 245 à ?.5â. 

(2) li. Nordau, op. cit., tome II, p. 43o. 

6 



la p~rf~cti9 :Pumaine au b~~ n:i~eau de la Pholade, 
et procla:nli r com_me un p:r:~grès ~~- reto"Ur de· la 
conscience humaine à celle d'une huître (1). _)) 

_Or, ce re . urabivique ~~t précisément pour M.Max 
N ordau up << particul~rité. de )a dégénérescence ». 
Le· voilà fix ' . su_r les symbolistes et le <c cas 'V agner )) , 
com~e di ait Nietzs-che; une fois de plus, il peut 
clamer pr phétiquement : dégénérescence des dé-
géné;resce ces, et tout est dégénérescence!... . 

Nous d vons nous dem~nder ce que répond 
l'impa:rtia exam~n des faits acquis - d'une part. 
·-des no ions de biologie .évolutive_ ~ de l'autre. 

Il ne se ble pas, toutd'abord,que les observateurs 
ai.ent été rappés pat l'allure morbide des faits de 

· synesthés e. Le Dr Breton constate l'audition colo-
_rée .chez une « femme de 24 ans, bief:!. portante, 
«intellig ·te, n~ présentant aucune tare(2)».<{Dans 
les diver es observations que nous signalerons, - · 
affirme. estou~hes (3)- l'étal nevropathique des· 
sujets a té soigneusement noté. Tous,· ou presque 
tous, ne présentaient aticun.e anomalie, soit dans 
l'apparei visuel, soit du côté de l'idéation. » La 
sensihili é coloréé, recherch.ée jusqu'ici chez des 
"Hystéri. 11e~, << peut~elle~: exister normalement en 
dehors . e tout état pat.hologique? Nous ett sommes 
couvain us - répond ~; Dr ~e Dantec (4) -sans 

. pou voir cepend~nt appotter une preuve probante 
à notre ssertion. » 

..Certes, il est pos_sible de les observer; .. ce~ phé:... 
nomène ., coincid~n.t avec d'avérées d~chéances : 
« Un alade de Legrain s'attachait à èonnaî1re le 

(J) !~id , toJDe l, pp .. ~45 à. 255. .. 
(2) Jou l des Pràtlclens. 1er ma1 1897· 
(3) Des uches, op. cit .• p. 16. 
(4) Arr!..- Med. Nav., I8!)3, p. 95. 
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hien du m~l par la distinction des ~ouleurs:t en 
remontant du. blanc au noir... (l) ». « Et il est 
certain que cette-· faculté gagne· notablement en 
vivacité dans les moments de fatigue, d"éner­
vement, ·d'émotivité,..~ •• » -.......... <c Il va sans dire, écrit 
Flournoy; que conclure de là à la nature patho­
logique de l'audition colorée aurait la même valeur 
que traiter la.-mémoire ou l'association des Idées 
de phénomènes maladifs, parce qu"elles sont sou .. 
vent· surexcitées ou· accélérées dâns le délire de îa 
fièvre ou. de l'aliénation inentale (2). )) 

Le _haschisch peut également les provoquer, 
extempor~nément. ·Mais l'idéàtion du haschi:sché 
n'est pas détraquée, seulement << emballée ». 
- Enfin, il ne semble pas que les synesthésies. ré­
clament, pour se produire, ç.n cerveau particuliè­
rement· affiné, ni un mécanisme délicat jusqu"à la 
morbidesse. Elles n'excluent pas ~n équilibre hono­
rable, une --bourgeoisie des facultés de resprit.- Le­
maître, dont l'enquête porte _sur 4 classes du col­
lège de-Genève, les trouve << plus fréquentes qu'on_ 
ne pourrait le supposer » chez des garçons de 13 à 
1 4 ans. Il ne paraît pas avoir noté, panni _eux, 
beaucoup d'enfants prodiges. La corrélation sen­
sorielle peut être l'apanage des simples, des mé­
diocres, en dépouillant ce -vocable du sens péjora· 
tif habituel. 

Il est, au fond, très illusoire et. factice de vou­
loir englober, sous une même rubrique indulg·enle 
ou impitoyable, une· telle hétérogénéité de phéno­
mènes. Toute synesthésie; normale et saine tant 
qu'elle resle dans la sphère intellectuelle (catégorie 
A), pourra, chez le même_ sujet,de-venir symptoma-

(1) L~grain, cité par Max Nordau, in Dégénéresce-zce, t. I. 
(2) Destouches, op. cit., p. 16. · 

• 



84 MEH.CVRE DE FRANCE-lV-1902 

tique de troubles -mentaux st elle se transforme en 
hallucinrtion, obsession (catégorie B). C'est une 
questioq . de degré,_ de jus le .mesure. Puis') d'une 
synesth~sie à ·une autre, .la valeur séméiologique, 
l'équivaJent morbide varie considérablemen:t. Si 
l'audition colorée est, nous l'affirmons; co.mpatible 
avec lai plus saine mentalité, la réciproque,- au 
moi.ns a r éhit extériorisé, est--plus inquiétante : lès 
illusion~ et hallucinations visuelles sont relative­
ment ~énignes. Mais ·les hallucinations auditives 
annone~nt des troubles sérieux. Nous devons d'ail­
leurs r~connattre qu'elles sont, parmi les synesthé-
sies~ d'pne rassurante. rareté. . . 

,C'est
1

l'argument c_linique et statistique· que l'on 
doit, ·e' premier lieu, opposer à 1\tl. Max Nordau. 
Mais ill a porté la questi?n sur le terrain de la haute 
biologip. Nous pouvons l'y suivre. · 

« L ·développement naturel va toujours~ de l'U­
nité à a .diversité, énonce-t-il; et. non ~u rebours. 
Le pro rès consiste dans la différenciation et non 
dans e retour des êtres différenciés et d'une riche . . . . 

origin lité à une archaïque gélatine sans physiono-
mie ..• (1) » 

(x) M Nordau: Dégénérescence, t. 1. p. 3x3. Ainsi parlait Jého­
vah « ·émiurge et souverain Seigneur » quand;. après la chute, 
il donn it à Zacharie! • prince des Dominations » (symbolisant ici 
sa·ils d ute le mécanisme fatal de l'Hérédité) mission de régir les 
formes J.'éées : « que nulle ne sorte de sa ·matrice sans être con.: 
« form à ses générateurs. ·Tu maintiendras les espèces, et que 
« l'une n'empiète pas sur _l'autre. Veille sur les règnes, détruis 
(< la g~ ée . primordiale in ère commune de. ce qui se meut et vit, 
« ·c;le c qui . vit et ne se meut pas,· Que la plante ne mange pas, 
« que . 'animal ne :tleurisse pas, quyiT ne croisse pas au. fond des 
« mer d'inquiétantes gemmes, des animalités douteuses. Q~te tous 
« les eu% soient doués de là vue, que chaque or~ane ait 
~< un ïe ~nique ••• Qu~ l~s antenn_es q!li {coulent ne. soient pas 
t< celle qua· sentent. et. St d mfimes betes dèvent des forets sous les 
c< v& es oc.!anes, que leur œuvre s'anéantissent, c-nr je suis le créa­
« teur et rien. n'aura ni l'essence ni la forme, qui ne sor~ de mes 
« mai ·s ... • Remy de Gourmont: Lilith. Ce fut le. stade diffé-



LES SYNESTHÉSIES ET L'ÉCOLE SYMBOLISTE 85 

• 
l\1. Max Nordau confond, semble-t-il, le chaos 

sensoriel qui précéda le développement des appa­
reils perceptifs avec .la tendance syitt/j,étique qui 
en est l'aboutissant actuel. ·Certes, âvant de la 
tenter,. cette synthèse, il ét~it nécessaire de prendre· 
conscience de ses éléments. Puis; les ayant spécia­
lisés, il était permis de les fusionner à nouveau, 
non plus~ cette fois, en un pêle~mêle chaotique -
cette « gélatine sans physionomie dont il nous· 
parle >>, mais en "une ordonnance consciente, sans 
pour cela être taxé de ~égressif, ni -supposé réduit 
aux états d'âme d'un mollusque, même ):)OSsesseur 
du fameux siphon. Les corrélations ;sensorielles 
ont, ((n la :complexité de leur nature, quelque mor­
bidité.- Mais, en leur essence,elles nous semblent, 
nous le répétons, normales, et adéquates à l' éter­
nelle Procession des Idées, à cette grande loi qui 
fait succéder l'Analyse au chaos, la Synthèse à 
Tanalyse. 

Cette formule est celle de toute sCience : la Phy­
sique et la Chimie ne furent d'abord queMétaphy­
sique et Alchimie,· amas ténébreux de systèmes 
généraux ... puis l'Analyse en vint illuminer la mar­
che : la grande triade des Scheele, Lavoisier, 
Priestley commença lâ dissociation des éléments. 
Et ceux-ci, d~ nos jours, se rapprochent et refu­
sionnent aux tendances unitaires de la chimie mo­
derne, cependant que les forces révèlent leur~ 
équivalences et leurs infinies transmutations l Jouve, 
:Maxwell). Tout· cela est progrès, certes, et n'a rien 
de commun avec les dissertations simpHstes des 
premiers physiciens et des vieux hermétistes. 

C'est enfin l'allure même du mouvement philo-

reatiel, nécessaire, mais seulement aux débuts de l'LYolut:on. senso-
ri ~ne. · 
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sopbiqu actuel: Passer du « même· à l'autre >>, 
(HégC1) relier. par. une dialectique rationnelle les 
diversit s du· monde sen!olible:, s'approcher ainsi du· 
te·rme ernier _de la connaissance qu~ doit être une 
Hétéro · énéité cohérente (Spencer). 
. n·au eurs, suiviejusqu'au bout, l'argumentation 
de M. ax Nordau ne tendrait rien moins qu'à 
convai cre des· . pires dégénérescences ·l') ntiquité 

· elassiq e elle-mêine. ~fait_ serait pénible ·au côn­
serval ur respectueux des traditions Hellènes. Car 
elles ~ us léguèrent., ces tr~ditions, sous forme de 
teehni ue naturelle et fatalt! des Belles-Lettres, 
cette i posante cohorte des cc Fig·urès de Style >> 

pieuse ent divisées, étiquetées, par les rhéteurs et 
les di actiques~ 

L'e ploi analogue des Synesthésies comme moyen 
d'ani er, d'ilh.uniner çà et là cette méeanique sou-

. vent p ncive et froide dite « le style » nous parait 
pouv r ·s'en réclamer. C'est un Trope nou,·eau, 
insou çonné de~ premiers grammairiens, rçndu 
possi le par le progl'essif -affinage des' données. sen­
soriel es. Nous les plâcerions, volonti~rs sous-l'épi­
thète~· grammaticale celte fois, de· synesthésie, à 
l'issu des Figures de mots, aux environs . de la 
méto ymie. . · 

·Le arallèle grammatical est aisé à poursuivre. 
Le T pe . « synesthésie-figur~ >) peut s~ définir : 
<< . ma ière ·dè parler plus vive_, destinée soit à ren­
dre s nsible. l'idée-. au moyen d,u.ne image, d'une 
comp raison~ soit à ft~pper d'avantage l'attention 
par . a ju-stèsse .ou son originalité. » Ce qui, en 
mati re de ·rb_étorique, est une définition parfaite-
ment or.thodoxe" · 
. , Or ayant conclu à la beauté .ét à Ja réalité Fi gu­
raie , e la synesthésie, il s~rait piquant de s•appro-
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prier les p_rocédés aggressifs de l\1. :tvla:x Nordau à 
l'endroit des. corrélations sensorielles, chères aux­
symbolistes ct décadents; de les étendre, ces pro­
cédés, en toute rigueur.;aux- figures de style hono­
rées des- Gréco-Latins;- de montrer corn men t,à cha­
cun de leurs termes correspond, en pathologiclnen­
tale, une do~née morbide, une tare, nn symptôme 
de déchéance; de dresser,A côté des listes pompeu­
ses héritées des archaïques gramn1airiens, un état 
symétrique -de leur$ Equivalents Jlorbides. 

La démonstration par l'absurde a parfois son. 
u.tilité. ·Nous dirions alors: 

A la Prosopopée, à l'Apostrophe, par lesquelles 
on prête vie aux absents, aux morts, aux . êtres 
inanimés, répond, en le monde des << Idées-mala­
des)), les_ Hallucinations visuelles e·t auditive.~, les 
« personnifications de toutes sortes». 

L'Onontalopée n'est pas d'une signification ata­
vique -moins redoutable. La régression est flagrante: 
« L'onomatopée commença la. parole et l'hiér~· 
glyphe l'écriture, » dit Fée (Larousse). Les voix 
d'une foule d'animaux étaient exprimées en latin ( 1) 
par des Onomatopées distinctives qùi nous man­
quent absolument. Ce n'est plus au phonétisme 
d'une huit re que nous _ ·evenons, dirait celte fois 
M. Nordau, puisque le siphon récepteur déjà 
nommé est incapable d'émettre des sons, mai.s à 
la psychologie du <c grillon qui grésillonne ou de la 
grenouille · qui coasse >). Ce n'est pas beauooup 
~us rassurant. Virgile n'a pas compris de quelle 
rétrocession atavique il faisait preuve en écrivant: 

Quadrupedante put rem- sonitu quatit ungula cam pu rn. 

D'ailleurs l'_Enéide renfermerait, à ce tarif, bien 
d'autres stigmates: 

(x) Ei plus encore en annamite ou en chinois (D" Louis Laurent). 
- . 
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.Des bsessions, des Idées-fixes, ont souvent pour 
préte.xt la .figure de mots di~ecc Répétition >>: 

Me, me, adsum qui feci. •. 

Le g rme pathogène- venait d'ailleurs de Cicéron : 
·Qui est l'auteur de cette loi ' :..._ Rullus. - Qui a 
· priv ' des suffrages la plus grande· partie du peuple 
· Rm .. ain ? -- Ru.llus. - Qui a présidé les comices ? 
Rut us. 

• 

Les mnésies s.ont flagrantes, sous couvert d~ 
Rélic~ ces : . 

Quos e.go ... . . . 

rug1t I eptune.- Et ne trouvant sans doute pas le 
.terme, il change prudemment le cours de la con-

,; . -

.... versat on.· 
Dé osthène, haranguant des cadavres - les 

Grecs orts à Marathon -Socrate, par.la bouche 
~~:de Pl ton évoquant les Lois, - Cicéron interpel­
-lant 1 République (1re Catilinaire).- Lucain pei­
·gnant la Patrie, femme éplorée aux cheveux r~is­
selant. (la Pharsale),ont donc fait œuvre de tarés, 

· ~'hys étiques, de déments~ Il est des folies~:gémel­
\aires : et nous. avons la .c< Prosopopée à deux », le 

. -Dial isme. · 
' .. La Métaphore, en laquelle le mot est détourné 
4:e so seris primitif simule à merveille certaines 
fara hasies. « Quel" est cetX..-objet? » demandons­
Q.ous · en désignant un~ verre, par exemple, à un 
mala e du service du Dr Pitres. - <( C'est une ser­
rure, )) nous répondait avec confiance le .p.auvre 
hhm e, ·qui, aux temps héroïques de l'art oratoire, 
.n'au ait" été taxé q-ue d'excessif en ses métaphores. 
Mais en la salle dè clin~que, c'était un pa1 apha­
: siqu : Vérité en deçà de la grille de ·r HôpitaL.~ 

P urtant, la métaphore, est « un des . plus puis· 
. . 

sant instr11:ments du langage humain », dit Ma:x 
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:Miiller. - << La Métaphore a été le trait caractéris­
tique de toute une· période dans l'histoire. primi­
tive du.langage, période mythique », à tendan....ce 
homonymique, ·où les racines étaient peu nom• 
hreuses et possédaient en revanche de nombreu~es 
significations. Ces quelques racines à sens multiples.r 
correspondent. ce nous se.mble, au siphon de hf 
Pholade,siphon u~ique et pourtant « nombr_eux )). 
Et M.l\la:x Nordau lui-même n'·hésiterajt pas à ràp­
procher cette période mythique du stade de l'évo­
lution sensorielle dit par lui « gélatineux ,>. Mais . 
alors, user de métaphores en nptreère aux vocables 
multiples et différenCiés, c'est régresser et dégé­
\nérer· '! Pourtant, il est impossible de s'en épurer: 
« Sous le microscope de l'Etymologie, presque cha­
que mot laisse . apercevoir des traces de sa pre­
mière conception métaphorique (1 ). » 

Alors, ne plus parler? ... ne plus penser? ... 
·Que conseillerait M. l\1ax Nordau aux timorés du 
recul? 

~ 
Imperturbable pourtant, et forte de sa· sincérité, 

la Synesthésie-Figure poursuit sa marche et mar­
que un stade en littérature, comme la Synesthésie­
Sensation précise une. époque de notre évolution 
sensorielle .. Encore éparses et d'allure aberrante 
en les cerveaux,-pourtant nombreux déjà, qui peu­
vent en témoigner, elles semblent en progrès., se 
coordonnent, se situent comme Fonctions nouvel­
les de la mentalité. 

Sans en augurer encore d',insoupçonn~es jouis­
sances, nous les croyons fPcondes en plaisirs esthé­
tiques.« Voyez-vous» ,nous écrit à ce sujet M. Saint-

( 1) Max Muller. 
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Poi .. ;a,. · , le >rouimum d'art en littérature, ne 
peut êtr àcquis qûe pat un contingent relevant de 
tous· lès ·sens _'fédérés et fin,àlemenf contrôlés par 
ce que j. -déno:mmai jadis· le <t Vatican des sensa­
tions -», c'est·à-dire; resprit. - Oui, la grap·pe des 
sens éer sée .au·pressoir de-l'esprit, et voici réalisé 
le vin. e l'e~-pression forte~ •. L'art est devenu 
complet àgntluJt-ique~- symphonique. » . 

Ayan un\ nos sensations ll-OUS pouvons en élargir 
le cha p. Car dans l'é·chelle infinie des mouvements 

'vibratoi es, quelques modalités seulement sont 
matière encore, à joie des ·sens. No!JS pouvons les 
étendre ne plus ~ous contenter des sept· couleurs . 

... du"· spe tl'è (1), des sept degrés du diatonisme ... 
Nous a ons forcé •les rayons ultra-violets- à se dé­
céler, a sou pli d'accidents les gammes archaïques. 
Allons u delà." Nous. baignons en une mer. d'on­
dulatio s inconnues. dont chaque rythme; ch3:que 
périod est peut-être élément artistique, cc source 
latente de jouissances. Surprenons~les, violons la 
nature s'ille faut, c'est notre droit (2) ». 

Ains , à l'entour .du . .Sphinx hnpa~sible voletait, 
avide e curieuse, la Chimère : 

- Je ·c · rche des parfur;ns nouveaux, des fleurs plus_ larges 
et des plaisirs inéprouves (3). 

. . . ,. 
· Mai leSphinx, .longtemps,- restait impénétrable, 

immo ile et muet. 
1 
1 
1 

, 
VICTOR SEGALEN. 

1 ' . -

{t) MJreau (deTours) commentant Millet.· 
{2) Ibfd• fjnji). ~ .~ llf" • · 
(3) Flaubert: La Tentalion de:Sai11t~t1ntoine. . . . 


